


















LA SCIENCE FRAN<;AISE - II 

progres avec la realite. Constamment elle decouvre, elle 
iait ceuvre creatrice parce qu'elle ne consent jamais a user , 
dans ses raisonnements, de rnoyens mecaniques et ,queson 
effort d'intelligence reste toujours tendu. 

Elle a le gout du general, rnais elle sait que ce qui est 
nuageux et obscur n'est pas necessairement profond ; elle 
reste sage et prudente dans ses conclusions; la moderation 
et la modestie lui plaisent et ajoutent encore a sa force; 
elle n'a pas l'outrecuidante pensee qu'elle connait tout et 
qu'elle a le droit de s'imposer meme par la violence. 

Elle a pour principe de choisir; elle distingue dans les 
fruits qu'elle cueille les hons et les mauvais; elle ne s'appe- , 
santit pas inutilement sur d'inutiles eonstatations et va di­
rectement a l'essentiel. Comme telle autre, elle pourrait 
accumuler les faits, les catalogu er, les reunir, mais elle ne 
saurait se contenter d'une telle besogne et elle veut trouve r 
au milieu de la gangue le metal fin qu'il convient de tra­
vailler et, par une habile preseNtation, elle le fait briller en 
pleine valeur. 

Ses qualites soot trop evidentes pour qu'on ait jamais pu 
les lui contester, et ceux-la rnemes qui la jalousent vantent 
volontiers sa simplicite et sa limpidite, mais il est arriv e 
que ces eloges cachaient Farfois d 'indirectes critiques . On 
laiss ait volontiers entendre que son elegance etait une fai­
blesse, que sa belle simplicite provenait d'une certaine indi ­
gence. Le souci qu'elle a de la f©rrne est-il vraim ent le signe 
q:u'elle ne s'attache pas assez au fond? II semble bien, au 
contrair e, que ce besoin imperieux de ne pas rester dans 
le vagu e et cette obligation d'arriver a une exposition nefte 
et precise, entrainent la necessite d'entrer tres profond e­
ment dans le sujet pour y asseoir solidernent la construc­
tion que l'on veut edifier. 

A travers les siecles, la Science fran<;:aise a su cons erver 
Ies caracteres distinctifs de son genie et elle fut fidele a son 
ideal. Il ne faudrait pas croire cependan1 que ce respect 
pour ses tradition s, cet attach ement a ses habitud es aien t 
gea e sa marche en avant et paralys e ses pro gres. Elle a 
bien sou vent au contrair e, montr e une extraordina ire faci-
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·LA PHILOSOPHIE 

L 
E role de la France dans 1' evolution de la philosophie 
moderne est bien net : Ia France a ete Ia grande ini­
tiatrice. Ailleurs ont surgi egaiement, sans doute, des 

philosophes de genie; mais nulle part il n'y a eu, comme en 
France, continuite ininterrompue de creation phiiosophique 
originate. Ailleurs on a pu aller plus loin dans le develop­
pement de telle ou telle idee, construi ,re plus systematique­
ment avec tels ou tels materiaux, donner plus d'extension 
a telle ou telle methode; mais bi en souvent les materiaux, 
les idees, la methode etaient venus de France. ll ne peut 
etre question ici d'enumerer toutes les doctrines, ni de citer 
tousles noms. Nous ferons un choix; puis nous tacherons 
de demeler les traits caracteristiques de la pensee philoso- ' 
phique Nous verrons pourquoi elle est restee 
crfatrice, et a quoi tient sa puissance de rayonnement . 

.,., ....... . .. ., ....... . 

Toute la philosophie modeme derive de DESCARTES (1). 
Nous n'essaierons pas de resumer sa doctrine: chaque pro­
gres de la science et de la philosophie permet d'y decouvrir 
quelque chose de nouveau, de sorte que nous compare­
rions volontiers cette reuvre aux reuvres de la nature, dont 
}'analyse ne sera jamais terminee. Mais de meme que l'ana­
tomiste fait dans un organe ou dans un tissu une serie de 
coupes qu'il etudie tour a tour, ainsi nous allons couper 
l'reuvre de Descartes par des plans paralleles situes les 

(I) 1596-1650. 
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uns au-dessous des autres, pour obt enir d'elles, succes­
sivement, des vues de plus en plus profondes. 

Une premiere coupe revele dans le cartesianisme la philo­
sophie des idees « claires et distinctes >>, celle qui a definiti­
vement delivre la pensee moderne du joug de I'autorite pour 
ne plus admettre d'autre marque de la verite que I' evidence . 

Un peu plus bas, en creusant la signification des term es 
«evidence», cc clarte », «distinction», on trouve une theori e 
de la methode. en inventant une geometrie nou­
velle, a analyse l'acte de creation mathematique. II apport e 
ainsi des procedes generaux de recherche, qui lui ont ete 
suggeres par sa geometrie. 

En approfondissant a son tour cette ext ension de la geo­
metrie, on arrive a une theorie generale de la natur e, con­
sideree comme un immense mecanism e regi par des lois 
mathematiques. Descartes a done fourni a la mo­
derne son cadre, le plan sur lequel elle n'a jamais cesse 
de travailler, en meme temps qu'il a apporte le type de 
toute conception mecanistique de l'univers. 

Au-dessous de cette philosophie de la nature on trouve­
rait maintenant une theorie de !'esprit ou, comme dit 
Descartes, de la « pensee », un effort pour resoudre la 
pensee en elements simples : cet effort a ouvert la voie aux 
recherches de Locke et de Condillac. On trouverait sur­
tout cette idee que la pensee existe d'abord, que la matiere 
est donnee par surcroit et que le monde materiel pourrait , 
a la rigueur, n'exister que comme representation de !'es­
prit. Tout l'idealisme moderne est sorti de Ia, en particuli er 
l'idealisme allemand. 

Enfin , au fond de la theorie cart esienne de la pensee, il y 
a un nouvel effort pour ramener la pens ee, au moins par­
tiellement, a la volonte. Les philosophies « volontarist es » 
du x1xe siecle se rattachent ainsi a Descart es. Ce n'est pas 
sans raison qu'on a vu dans le cartesianisme une cc philo­
sophie de la libert e n . 

A Descart es remont ent done les principales doctrin es de 
la philosophie moderne . D'autr e part, quoique le carte­
sianisme offre des res semblances de detail a vec telles ou 
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telles doctrin es de l'antiquite OU du moyen age, il ne doit 
ri"en d'ess entiel a aucune d'elles. Le mathematicien et phy­
sicien Biot a dit de la geometrie. de Descartes : cc proles sim 
matre creata ». Nous en dirions autant de sa philosophie. 

Si toutes les tendances de la philosophie moderne coexis­
tent chez Descartes, c'est le rationalisme qui predomine , 
comme il de'vait domin er la pensee des siecles suivants . 
Mais a cote OU plutot au-dessous de la tendance rationaliste, 
recouvert et souvent dissimule par elle, il ya un autre cou­
rant qui traverse la philosophie moderne. C'est celui qu'on 
pourrait appeler sentim ental, a condition de prendre le mot 
cc sentiment» dans I'acception que lui donnait le xvne siecle 
et d'y comprendre toute connaissance immediate et intui­
tive. Orce second courant derive, comme le premier, d'un 
philosophe frarn;ais. PASCAL (r) a introduit en philosophi e 
une certaine maniere de penser qui n'est pas la pure raison , 
puisqu'ell e corrige par I' <c esprit de finesse» ce que le rai­
sonnement a de geometrique, et qui n'est pas non plus la 
contemplation mystiqu e, puisqu' elle aboutit a des resultat s 
susceptibles d'etre controles et verifies par tout le mond e. 
On trouverait, en retablissant les ann eaux intermediair es 
de la chaine, qu' a Pascal se rattachent les doctrines mo­
dernes qui font passer en premiere ligne la connaissance im­
mediate, !'intuition, la vie interieure, comme a Descart es 
( malgr e les velleites d'intuition qu' on rencontre dans le carte­
sianism e lui-meme) se rattachent plus particulierement les 
philosophies de la raison pure. Nous ne pouvons entreprendr e 
ce travail. Bornons-nous a constater que Descartes et Pascal 
sont Jes grands repr esentants des deux formes OU method es 
de pensee entre lesquelles se partage !'esprit moderne . • 

L'un et l'autr e ont rompu avec la meta physique des Grecs. 
Mais !'esprit humain ne renonce pas facilement a ce dont il 
a fait sa nourriture pendant bien des siecles. La philos ophi e 
grecque avait aliment e le moyen age, grace a Aristote. Elle 
avait impr egne la Renais sance, gra ce surtout a Platon .- II 

(I ) 1623-1662 . 
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la psycholo gie, en somme, ses plu s important es decou­
verte s, - n'est qu'un e extension de la methode d'ob ser­
vation interi eure. C'est toujour s a la conscience qu'elle fait 
app el ; seulement, elle note les indi cation s de la conscience 
chez le malade, au lieu de s'en tenir a l'homm e bien 
po rtant . 

Tels sont les deux princip aux t raits de la philosophi e 
fran9aise. 

En se composant ensemble, ils donn ent a cette philoso -
phi e sa physionomie pro pre. C' est un e philo sophi e qui serre 
de pres les contours de la realite exteri eure, telle que le 
physicien se la repres ente, et de· tres pres aussi ceux de la 
realite interieure, tell e qu'elle apparait au psychologu e. Par 
la meme, elle repu gne le plus sou vent a prendr e la fonne 
d'un systeme. Ell e rejette aussi bien le dogmatisme a ou­
trance que le criticisme radical; sa methode est aussi 
eloignee de celle d'un Hegel qu e de celle d'un Kant. Ce n'est 
pas a dir e qu' elle ne soit pas capabl e d'edifier, qu an d il lui 
plait, quelque grande construction . Mais les philo sophes 
fran9ais semblent avoir eu generalem ent cette arri ere-p ensee 
que systematiser est facile, qu'il est trop aise d'all er jus­
qu'au bout d'une idee, que la difficult e est plutot d'arr eter 
la deduction ou il faut, de l'infl.echir comme il faut, grace 
a l'approfondissem ent des sciences particuli eres et au con­
tact sans cesse maint enu avec la realite . Pascal a <lit que 
l' « esprit geometriqu e » ne suffisait pas : le philosoph e doit 
y joindr e 1' « esprit de finesse ». Et Descart es, ce grand 
metaphysici en, declarait avoir consacr e peu d 'heures a la 
metaphysiqu e, entendant par la, sans doute, que le trava il 
de pure deduction ou de pure constru ction metaphy siqu e 
s'effectu e de lui-mem e, pour peu qu'on y ait l'e sprit predis­
pos e. -All eguera-t-on qu ' en se faisant moins syst emati que 
la philo sophi e s'ecart e de son but , et que son role est preci­
sement d'unifier le reel ? - Mais la philosophi e fran 9aise 
n 'a jamais renonce a cette unification . Seulement, elle ne se 
fie pas au procede qui COnsiste a prendr e telle OU t elle idee 
et a y faire entrer , de gre de force, la tota lite des chos es. 
A cette idee on pourra tou1ours en oppo ser un e autr e, avec 

LA SCIE:\CE FRA!<<;AISE . 3 

f 
I, 























































































































































































































;;--
\ 

LA PHYSIQUE -- 137 

risation rotatoir e par une double refraction circulaire dont 
il etablit experimentalement l<c1. realite. Rien n'echappe a sa 
sagacite. Quelqu es-unes de ses theories sont, il est vrai, 
d'un e hardies se presque deconcertante. Leurs consequ en­
ces sont cependant confirmees par I' experience jusque dans 
Ieurs particularites les plus singulieres (par exemple 
refraction conique). Divers mathcmaticiens parm1 
Iesquels il faut surtout signaler CAUCHY, s'efforceront 
d 'etayer !es decouvertes de Fresn el sur des theories per­
fectionnees, laissant moins de prise a la critique. Ils ne 
pourront d'ailleurs que confirmer ses conclusions . Fresnel 
est le vrai fondateur de l'optique moderne. 

Dans le domaine de l'electricite et du magnetisme, la 
Science frarn;aise n'avait ·pas ete moins feconde . AussitOt 
connue , la memorable experience du Danois <Ersted, reve­
lant l'action du courant electrique sur l'aiguille aimant ee; 
AMPERE, dans une serie de communications a l'Academie 
des sciences qui se succedent de semaine en semaine , d€:­
couvre !es lois fondamentales regissant les actions reci­
proqu es des aimants et des courants , et les actions des cou­
rants sur les -courants. Comme au siecle precedent avec 
Coulomb, une sci ence tout entiere jaillit d'un cerveau fran­
c;ais et atteint du premier coup sa forme parfaite. L' electro­
aimant est decouvert; la tel egraphie electriqu e en 

Au nom d ' Amp ere, il convient d 'associer ceu x de B10t et 
SAVART, de SAVARY, d'Arago et de Fresnel, qui prirent part 
aux discussions soulevees par ces remarquables decou­
vertes et apporterent leur contribution aux premiers pro­
gres de la nouvell e scienc e. 

POUILLET etudi e experimentalement }es lois qui reglent 
l'intensite des courants, suivant la force electromotrice et 
Ia r esistanc e employ ees. Il doit part ager avec Ohm l'hon­
neur de leur decouverte. Le traite de physique de Pouill et , 
traduit en all emand par Miiller, jouit longtemps chez no s 
voi sins d 'outre-Rhin d'une faveur t elle que les editions 
all emandes se succedent, s 'alourdissant peu a peu des 
additions du traduct eur et devenant successivement le 
Pouillet-Muller et le Mii ller-Pouiltet. 
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Antoine-Cesar BECQUEREL, le premier d'une lignee qui a 
fourni a la France quatre savants du plus grand m erite, 
imagine la premiere pil e constante et enrichit la science 
electrique de contributions trop nombreuses et trop variees 
pour trouver leur place ici . Son Tra ite de l'electricite et du 
magnetisme en sept volumes a fait epoque. C'est une mine 
de renseignements pour l'histoire de la physique . 

Signalons enfin la tres curieuse decouverte, par PELTIER, 'r 
d'un phenomene calorifique reversible, produit aux sou-
dures de deux metaux et reciproque des phenomen es ther­
moelectriques decouverts par I' Allemand Seebeck . La 
therrnodynamique fera plus tard saillir )'importance theo-
rique du phenomene de Peltier. ' . 

...... •... ... . ..... ..... .... .. 

A l' epoque ou nous sommes parvenus , aux environs 
de- I845, la physique est en possession de lois nom­
breuses, dont la decouverte a demande plus de genie que 
de ressources experimentales. Beaucoup d'entre elles ont 
ete etablies a l'aide d'un materiel rudimentaire . Mais, pour 
aller plus loin, le bes?in d'un perfectionn e et surtout 
d'une critique expenmentale ngoureuse, commence a se faire 
sentir. La reforme necessaire est l'reuvre a peu pres exclu­
sive d'un Fran<;ais, R.EGNAULT, et c'est surtout dans l'etude 
de la chaleur que les progres de la technique experimen­
tale qu'il inaugura furent d 'abord feconds . 

Jusque-la, presque tous les savants avaient foi a la sim­
plicite des lois naturelles. Une t elle confiance n'etait pas 
sans danger. Des doutes relativ ement al' exactitude 
rigour euse de la loi de Manotte com171en<;aient pourtant a 
se manifester. Pouillet porte un premier coup a cette loi en 
montrant que les divers gaz, soi:mis a de hautes pressions, 
se compriment inegalement, mais le prejuge est si fort que 
des hornmes, tels que DULONG et ARAGO, hesit ent a mettr e 
sur le compte d'une inexactitude de la loi, les ecarts syste­
matiques que sembla1ent reveler leurs experi ences relatives 
a la compres sibilite de l'air. Il n'et ait pas inutile de signaler 
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ses travaux. Parti de la separation biologique des tartrates 
isomeres, il est conduit d'abord a l'etude des fermentations, 
puis des maladies des vins et des bieres, enfin des virus et 
des vaccins. 11 est inutile d'insister sur les bienfaits que 
l'humanite doit a ses travaux et a ceux de ses eleves (Du­
CLAUX, METCHNIKOFF, Roux, etc.). Mais notons que par un 
heureux retour, la chimie theorique elle-meme y trouve 
matiere a de nouveaux progres. En effet, Ia consid eration 
des ferm ents figures ramene inevitablement a celle des fer­
ments solubles et remet en question le mecanisme des 
reactions par catalyse et le role des infiniment petits chi­
miques (travaux de G. BERTRAND, BOURQUELOT, etc.). 

Et maintenant, l'historien qui voudrait faire le recueil de 
tous ces travaux, dans quels monuments ecrits en trouve­
rait-il la trace? Tres peu de memoires ont ete publies isole­
ment. Dans une bibliotheque de chimie, on ne trouv e 
guere a l'etat isole que quelques livres d'enseignement. 
Toutes les recperches sont exposees dans les revues et 
publications collectives . Encore peut-on s'etonner du peu 
de place materielle qu'elles occupent . Ainsi les Annales de 
Chimt'.e et de Physique qui pourtant pnblient les principaux 
memoir es dans les deux ordres de sciences, n'editent 
guere, en moyenne, que deux ou trois modest es volum es 
par an. C'est que la tradition franc;aise a toujours ete 
d'ecrire court. C'est que la critique de nos maitres s'est 
exercee a ne retenir que les resultats qui comptent et les 
idees qui eclair ent. Leur devise n 'est pas : « toujours plus 
de faits )) , mais bien : « toujours plus de lumi ere ! n 

Andr e JOB. 
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dan; la Bibliolhegwe de la Scie,.ce fra" faise , a l'Expositio" de San Franc isco. 
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LA P ALEONTOLOGIE 
ZOOLOGIOUE ..._ 

I 

p e PERIODE . - DES ORIGINES A CUVIER ET LAMARCK 

L 
A PALEONTOLOGIE ne s'est vraiment constituee qu'au 
debut du siecle dernier. Pourtant ses origines pa­
raissent etre aussi vieilles que l'Humanite; les fos­

siles, en e:ffet, ont ete connus, remarques et collectionnes, 
des les temps paleolithiques, par les populations de la plus 
vieille Gaule.•Leur nature exacte semble n'avoir ete pres­
sentie que beaucoup plus ta:rd, par quelques philosophes 
de l'Antiquite, et l'on sait que le Moyen Age n'a guere vecu 
que des auteurs anciens. 

A la Renaissance, la curiosite scientifique se reveilla en 
reprenant, avec la nature, un contact perdu depuis les 
Grecs: Deux grands artistes de cette epoque, Leonard de 
Vinci, en Italie, Bernard Palissy, en France enoncerent sur 
!es fossiles des idees justes . 

En 1580, PALISSY, « simple potier de terre, qui 
ne savait ni latin ni grec », soutint a Paris, contre les 
Docteurs de la Sorbonne, que les coquilles et Jes poissons 
petrifies qu'on trouve dans certains terrains, ne sont pas 
de simple (( jeux de la nature )) mais qu'ils ont vecu a cet 
endroit meme cc pendant que les roches n'estoy ent que de 
l'eau et de Ia vase, Iesquels depuis ont ete petrifies apres 
que l'eau a defailly '" avoir la notion des 
especes perdues, de

1

s quand ii declare qu'il 
a trouve cc plus d especes de po1ssons ou de coquilles 
d'iceux, petrifies en terre, que non pas des genres modern es 
qui babitent la mer oceane )J. 
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honneur de citer leurs ptecurseurs et n'ont jamais laisse 
dans l'ombre les travaux des etrangers. 

En face de la percussion parachevee par PIORRY, se 
dresse une autre methode encore plus feconde en decou-· 
vertes, c'est celle que LAENNEC a decrite sous le nom 
d'aitscultation et qui a completement renove l'etude des 
affections cardiaques et des affections pulmonaires. Mais 
Laennec ne s'est pas contente d'indiquer une methode 
nouvelle, ii en a poursuivi les applications avec tenacite et 
perseverance et a decrit la plupart des types cliniques 
actuellement eonnus. 

La pathologie du cceur commence, avons-nous dit, avec 
les travaux de S:ENAC qui publia au xvme siecle un magni­
fique ouvrage en deux volumes. Le premier, orne de plan ­
ches fort exactes, donne une description anatomique de 
J'organe; le second, consacre a ses troubles fonctionnels, 
renferme une etude remarquable du syndrome que BEAU 
denomma plus tard asystolie. 

Laennec, en auscultant le cceur, decouvrit les bruits de 
souffie dont BoUILLAUD et PoTAIN preciserent les carac­
teres et la valeur semiologique. Un autre medecin fran­
c;:ais, COLIN, entendit le premier, le frottement pericar­
dique. 

L'histoire des cardiopathies a ete completee par DuRo­
zmz, qui decrivit le retrecissement mitral pur, par Marey, 
Potain, Frarn;ois · Franck, qui appliquerent la methode 
graphique a !'exploration clinique; par Potain, qui etudia 
les variations de la pression au moyen de son sphygmoma­
nometre; par PACHON, qui a recemment invente un appareil 
tres precis, l'oscillometre, permettant de mesurer la tension 
maxima et la tension minima. L'ceuvre considerable de 
Potain est exposee dans sa Clinique medicale de la Charite ,· 
on y trouve, a la suite des travaux du maitre, une serie 
de recherches poursuivies parses collaborateurs SUCHARD, 
TEISSIER, v AQUEZ et un important memoire de Franc;ois 
Franck sur la d,igitaline. 

11 est enfin deux syndromes qui ont ete individualises 
en France : l'angine de poitrin e, decrite en 1768, par Rou-

































Al LES SCIENCES MEDICALES - 365 

ont fait l'objet d'interessantes recherches poursuivies par 
AUCLAIR avec le bacille tuberculeux. Bomrn a etudie la 
toxine adMrente ou exotoxine du bacille charbonneux; 
RisT et MENARD ont determine !'action de l'exotoxine diph­
terique. Enfin BESREDKA a publie d'importantes recher-
ches sur les endotoxines . · 

D'autres travaux ont fait connaitre les poisons elabores 
par les champignons pathogenes ou les parasites animaux. 
LA VERAN et MESNIL ont etudie les toxines produites p·ar les 
sarcosporidies du mouton. Laveran et PETIT, celles que 
secrete le trypanosome du rat . . ' 

Deux grands processus collaborent a la protection de 
Torganisme contre les infections. C'est la phagocytose que 
METCHNIKOFF a decouverte et dont il a poursuivi l'etude 
dans une serie de travaux admirables . Ce sont les modifi­
cations du plasma sanguin dont l'etude, commencee en Al­
lemagne, a ete reprise en France par Bouchard et ses 
eleves. Au cours de ces recherches, deux faits nouveaux 
ont ete mis en evidence : le serum des immu­
nises a la propriete d'attenuer la virulence des microbes; 
il acquiert le pouvoir de les agglutiner. 

L'agglutinement des bacteries, decouvert .par Charrin et 
Roger en r889, sert de base a la methode du sero-d1:a­
gnostic dont Widal a dote la science et dont il a fait !'appli­
cation a la fievre typhoide. Quelques annees plus tard, 
Roger etablissait qu'on peut vacciner les animaux contre 
le champignon du muguet (Ettdomyces albicans), et montrait 
que le serum acquiert la propriete d'agglutiner cette myco­
levure. Widal confirma le fait et ajouta qu'il y a au cours 
des mycoses, co-agglutinement de plusieurs champignons 
et, s'appuyant sur ces resultats experimentaux, il etablit le 
sero-diagnostic de la sporotrichose. 

Nous avons deja rappele, en parlant du charbon , les 
decouvertes de Pasteur sur !'attenuation des virus et la 
vaccination .. C'est encore a de quel­
ques tentatives de GAL mcornpletes ma1s mteressantes, 
trouva le d; vaccmer la rage apres que le 
virus a ete depose dans la pla1e. Enfin, en ces derniers 
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Brown-Sequard, Cbarrin, dont les titulaires actuels sont 
D'ARSONVAL, Fran<;ois Franck et GLEY. U:p.e cbaire d'his­
tologie creee pour RANVIER est occupee pai: NAGEOTTE. 
Enfin,on a fond€: recemment un enseignement d'hydrologie 
et un cours de medecin e coloniale. 

Aux environs de Paris, dans le Pare-aux-Princes, est 
installe l'Institut Marey. 

L'Institut Pasteur a organise un enseignement complet 
de la bacteriologie. Ses laboratoires merveilleusement ins­
talles attirent un grand nombr e de savants etrangers. Il nous 
suffi.ra de rappeler que Haffkine y a poursuivi ses etudes 
sur le vaccin anticholerique, que Bord et y a realise plu­
sieurs decouvertes qui devaient illustrer son n0m; que Le­
vaditi y a fait d'importants travaux sur la syphilis et la 
scarlatine. Quelques savants etrangers semblent s'y etre 
fixes d'une fas;on definitive. Sans parler de Metchnikoff, 
sous-directeur de l'Institut, on peut citer Weinberg bien 
connu par !'application qu'il a faite de la methode de 
Bordet-Gengou au diagnostic des kystes hydatiques et 
Besredka qui a publie d'interessantes experiences sur 
l'anaphylaxie .et sur les virus sensibilises. On peut pour­
suivre a l'Institut Pasteur des recherches de bacteriologie 
et de parasitologie, de chimie biologique, de physiologie et 
de medecine experimentale. Un hOpital bien amenage 
permet de mener de front les etudes cliniques et scienti­
fiques. Enfin, on organise actuellement un Institut pour 
l'etude du radium et des diverses radiations, qui relevera 
pour la partie physique de la Faculte des sciences et pour 
la partie biologique de l'Institut Pasteur. 

VII. SOCIETES SAVANTES ET PUBLICATIONS .MEDICALES. -
Les societes medicales sont extremement nombt'eus es. 
Parmi les principales, il faut mentionner : l' AcADEMIE DE 
MEDECINE de Paris; la Socr:ET:E MEDICALE DES HOPITAUX · 
la SOCIETE DE CHffiURGIE; la SoCIETE DE BIOLOGIE, 
lierement active, qui compt e trois societes filiales en France 
a Bordeaux, Marseille, Nancy et deux filiales a l' etranger 
rune a Bucarest, l'aut re a Petrograd. ' 
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